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Biographie de l’auteur


 

 

Issu d’une classe moyenne provinciale, Jean Giraudoux voit le jour à Bellac, dans la Haute-Vienne, le 29 octobre 1882. Sa mère est fille de vétérinaire. Son père, fils d’un paysan, intègre l’administration des Finances où il devient percepteur. La famille Giraudoux est donc amenée à souvent déménager et le petit Jean suit sa scolarité à l’école communale de Pellevoisin, dans l’Indre. Une bourse lui permet d’intégrer comme interne le lycée de Châteauroux où il étudie les lettres classiques. En 1900, il entre en khâgne au lycée Lakanal à Paris où il poursuit des études supérieures. Au cours de son séjour à l’École normale supérieure, il explore la culture germanique, dont il a pris goût aux côtés de Charles Andler. Il passe d’ailleurs quelques mois en Allemagne, où il est précepteur dans une famille princière. Mais l’élève modèle fréquente alors assidument l’école buissonnière. Il rate alors l’agrégation d’allemand avant d’être lecteur à l’université d’Harvard à Boston et de revenir en France. Là il devient le secrétaire particulier de Bunau-Varilla, alors directeur du journal Le Matin. C’est à cette époque qu’il publie ses premiers textes littéraires : d’abord quelques critiques pour la rubrique littérature du Matin, puis des contes pour le même quotidien, avant de faire paraître chez Grasset un recueil de nouvelles, Les Provinciales (1909).  

Il n’en arrête pas pour autant son ascension professionnelle. Après avoir brillamment réussi le concours des chancelleries, il commence sa carrière diplomatique en 1910. L’entrée en guerre de la France met ponctuellement à mal sa vie professionnelle. Il est mobilisé en 1914, combat sur les fronts alsaciens et champenois, avant d’être blessé sur la Marne, puis d’être affecté sur le front des Dardanelles et d’être une nouvelle fois touché en 1915. Il est ensuite engagé comme chargé de mission au Portugal, puis aux Etats-Unis, poste qu’il occupera jusqu’en 1918. Après l’armistice, il se marie, avant d’être nommé à Paris, où il devient en 1921 chef des œuvres françaises à l’étranger et, en 1924, chef des services de presse. 

Bien qu’ayant fait paraître quelques textes dès 1918 (Simon le pathétique en 1918 et Elpénor en 1919), ce n’est qu’au tournant des années 20 qu’il se consacre plus volontiers à l’écriture. Annoncée par la publication de ses souvenirs de guerre (L’École des indifférents, 1911 ; Lectures pour une ombre, 1917 ; Adorable Clio, 1920) qu’il fait paraître, celle-ci est d’abord résolument romanesque. Toutefois, il ne s’inscrit pas dans les codes conventionnels du genre, n’accordant que peu d’importance aux caractères et aux situations. Comme ceux de Paul Morand, ses romans racontent une fugue. Souvent descriptifs (Juliette au pays des hommes, 1924 ; Aventures de Jérôme Bardini, 1930 ; Combat avec l’ange, 1934), parfois parodiques (Suzanne et le Pacifique, 1921), il se plaît à reprendre les thèmes éternels de l’amour et du bonheur, comme dans Bella (1926), et construit ses propres thèmes, tels que l’amnésie ou le double (Siegfried et le Limousin, 1922). Ces œuvres passent alors pour des jeux qui tendent à la virtuosité et à la préciosité, alors que Giraudoux souhaite créer par le langage un nouveau monde, qui affleurerait à la magie et qui rejetterait la ressemblance et la réalité quotidiennes. Ces recherches stylistiques et métaphysiques lui valent alors de vives critiques. 

Ce n’est qu’à la fin des années 1920 qu’il connaît un succès à la mesure de son immense talent littéraire. Il publie, fin 1927, des fragments d’une version dialoguée de Siegfried et le Limousin. Le texte est remarqué par l’acteur Louis Jouvet qui lui conseille de l’adapter pour le théâtre. Le coup d’essai va vite se transformer en coup de maître. Représentée pour la première fois en 1928, la pièce tient l’affiche pendant dix ans. Le triomphe de cette première production en annonce d’autres et il est peu de dire que sa carrière dramatique, après les succès mitigés de sa vie diplomatique et de ses ambitions romanesques, est de loin la plus brillante. Il ne se cantonnera toutefois pas à être un amuseur des parisiens cultivés et s’orientera dès le début des années 1930 vers un théâtre plus classique. Il tend en effet à être la conscience et le symbole d’une civilisation, un peu à la manière de Jean Racine qu’il apprécie tant. Son éclat illuminera les théâtres parisiens pendant plus de quinze ans. Que ce soit avec des sujets anachroniques empruntés à la culture antique (Amphitryon 38, 1929 ; Judith, 1931 ; Électre, 1937 ; Ondine, 1939) ou en construisant des mythes plus personnels (Siegfried, 1928 ; Intermezzo, 1933), Giraudoux prône un théâtre littéraire extrêmement écrit et tente d’en faire un espace de réunion des peuples, dans la veine de ce que voulaient les Anciens. Il délivre ainsi de savoureuses réflexions sur les affres de l’amour, mais aussi sur la condition humaine et sur la guerre. Comme d’autres à la même époque (Anouilh, Cocteau, Sartre…), il utilise la référence à la mythologie pour mieux transmettre ses discours métaphysiques ou constater les situations politiques de son temps. La Guerre de Troie n’aura pas lieu, représentée en 1935, en est très certainement le meilleur exemple. 
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